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42 LE MONDE 1ILLUSTRfl

Pour empêcher les gens de se griser, on les em- cause souvent de la ruine de son client, se fâche, r

LE MONDE ILLUSTRE poisonne. 
menace et traque le malheureux.Promenez-vous, allez de tous côtés, vous nl'en- Le pauvre diable, ahuri et voyant qu'il n'aui'I n

Montréal, 13 juin 1885 tendrez ni chants, i musique, ni frais éclats de rire, jamais la paix,' se décide à quitter le pays pour elF'ermiez les yeux et qu'on vous conduise au cime- t'cher de gagnr a ealer.SOMMAIRE tière oùdasl parc, jmi vous ne pourrez dis- On ne peut pas admettre qu'un homme qiSe ra
'fl i~:No Iiins.L x~ ou~,în I~ont iîeu ngrcle l oels os êtes chez les vivants ou décide à s'expatrier, parce qu'il est ruiné, agisseparrgLéonLa gotte des fcc parchta isi s morts, 

ainsi dans l'unique but de faire perdre une cinquar es
La femme gen Caý,ochne nConee, par tnsmaôté J'irai même plus loin: je parierai avec n'importe taine de piastres à un commerçant qui lui a fal Pl
-i)oésie :Chiein <1Ld'toilespar Arniand Syleste.- qui qu'on fait plus de pîcque-niques au cimetière crédit. C'est évident, Mais cela n'empêche pas que
La Porteuse de Pain (sitt),-Excurs.-ýion ait lac Saint- que dans le parc. le créancier ne vienne carrément jurer le contraire
l>erre.-R-,éccéation

5 <hle la famiille !Logogriphie....1esvieux garçons,..-Un \nl Videdi chez la reine dI'Anrle- 
et ne le fasse arrêter.terre.- Variétés.-lkébus.'V ous croyez peut-être que j'exagère ? Eh bien! je dis le mot. ce n'est pas seulemenltGRAVURES :Ull h.1-i<ie. -U'îsxcio,, dî1-etI 1(11NodOîîeSt Point. Allez le lundi, le mardi, dimanche, quand absurde, c'est canaille.Charge à la 1bavNonniette (lit9omne bataillon à la prise (le vous voudrez, au cimetière de la Côte-des-Neiges,flaitochce.-l>oi-traýit (le Mgr,1 Bourg-et. - Gravuire dut et si vous ne voyez pas dix, quinze ou vingt groupes Comn!pulespielairdsevnf

feuilleton. 
assis sur l'herbe, mangeant et buvant, je veux bien Comn *orl *tpiepasrd evnpaser ourun boné d Toon/ Moniu Ncset de mettre un débiteur en prison, faire un fau% eNUSPRIESjournal de Sheppard. serment, engager son honneur et sa conscience -NOS PIMESOn chasse ces gens-là; peine inutile, ils vont oui, c'est commettre un acte malhonnête, c'est faires'installer à vingt pas plus loin, une chose vile. onLa lstedesrécamats d denie tiageser sais bien que ni vous ni moi n'imiteront ces disdi-n vous avez le droit de réclamer des culpiqe-nquursfunbrs, ai avuon tus n-ommages s'il y a eu persécution. oui, vuse 1

publiée la semaine prochaine,.emlequ'on fn' pas, chez nouolnrsptoues- avez le droit, mais on sait que ce sera toujoursla esmrts. nW a ce ou erspc e
mrslutte du pot de terre contre le pot de fer- autENTR.NOJS qtoi elatiet-i? J l'gnoe, aistou ét-tn Ce moyen d'obtenir une réparation n'est pas l

grArruicantin-le yslge, ons t éra la portée de. ceux qui ont le droit d'y recourir, et CeCment. 
'* ý >'lOn a parlé souvent de la nécessité d'amender la1 '<(

AI attendu jusqtu'à dimianche dcrnier pour 
loi de capias, mais on s'en est toujours tenu aui-4 Igt

ailer enre isîe ux rans hêns, ux Mais je veux en revenir à mes moutons. paroles et on n'arefitgrsapins et aux mnanifiques érables de la mon- On s'amuse mal ou on s'ennuie sous prtexte de Un de mes confrères, qui signe Jean-Baptiste Smttane. Ce rtrd était calculé, je vouilais s'amuser, et de tout cela ce ne sont pas nos com - Gagnepetit, a proposé un jour un moyen qui ne c
voir le bois dans toute sa splendeur. patriotes d'origine anglaise qui en souffrent, puis- manque pas de raison, malgré sa forme un petu So

J 'ai b)ien fait, c'était admirable, et ce qui m'a l e qu'ils sont habitués à ce genre là, mais c'est nous paradoxal. 
ca

plus étonné c'était de rencontrer aussi peu d'admi- surtout qui supportons les conséquences des règle- IlCe n'est pas le débiteur, dit-il, qu'il faut mettre 1q.
rateurs. 

mnents stupides qui concernent les promenades pu- en prison, c'est le créancier. C'est celui-ci qui est Chý-
Des étrangers, quelqties couples s'en allant sou bliques. la cause de la ruine de celui-là, et c'est lui qui doit M1.la feuillée,. et çà et là un rêveur, voilà tout ce qui Si on prend en effet la loi à la lettre, une famrille être puni."av'oturait dimianche dans la montagne. qui v'eut aller dé euner sur l'herbe, sous les grands Malheu reusemien t, ce n'est pas tout à fait pra' leî
Les rêveurs song-eaient, les couples parlaient bas'arbres de la montagne, ne peut pas même emporter tique. 

néeý
Les étrangers disaient, avec un ensemble remiar- une bouteille de vin pour arroser le pâté que l'on 11 y aurait, je crois, un autre moyen d'atteindre colt

quable, que si l'on possédait à Paris, Londres, emporte. l'homme qui en fait emprisonner un autre sans L0
New-York ou Berlin. un parc semblable, toute la Règle générale: la consigne est de senntiyer. bonne raison: ce serait de l'obliger à déposer une Se d1p)opulation de la ville s'y rendrait les dimanches et 

certaine somme, mais une somme importante, mille ser a
jours de fetes. 

piastres, par exemple, qui serait immédiatement. éni
Pourqtuoi donc cette solitude chez nous ? Le juge Tlaschereau a rendu, la semaine der- acquise et sans appel à la victime, si le demandeur -A
Ilotrquoi ? C'est parce qu'on s'ennuie dans totîs nière, un jugement dont les considérants très justes ne peut prouver clairement la vérité des allégations nui1

no ac tpoeae.sont accompagnés de réflexions très sages.cotnedasa déposition. iIlavaitgissait d'un capias. Un monsieur quelconque je ci-ois qu'on y regarderait à deux fois avant de fait,aatfait arrêter un de ses débiteurs, le 13 avril, et demander l'émission d'un bref de capias.qu,on M.Payete 
vue

Nos p)romenades et nos parcs sont anglais et o celui-ci est resté le pensionnaire deM.Pytevcs'y amuse à l'anglaise ; les promeneurs ont l'air d pendant pr'ès de deux mois, faue eVouoirfurir:
is deautede p uvoirfourir âe

croquemnorts, et les voitures de luxe prennent des un cautionnement. 
D)e nos jours et en notre bon 1_ay-s de Canada, il P'eau

allures de corbillards.Ladcaainalgatseol'aeqeefu, 
quoiqu'on en dise, posséder certains moyens vert

En France, en Italie et en Espagne, chaque bois, défendeur était sur le point de quitter le pays avec pour être sûr d'avoir le droit de vivre libre. toral
bosquet ou jardin public est un lieu de véritable l'intention de frauder ses créanciers en général, et Ainsi que je l'ai d 1it plus haut, l'homme qui a des P)artiyabotsme.Onvrt on y chante, on danse, on, le demandeur en particulier ; eu-c vi juré que dettes n'a pas même le droit d'aller en pays étran' eu

boi mme tot el étitexct t n vai pisà témoin les ger pour chercher à y gagner de quoi s'acquitter., eu
Orideoncoeur et franchement . on chante Saints Evangiles. 

Qu'un ami vienne le trouver et lui dise" Va-t' dénii
de joyeux refrains, des romances et des choeurs La solennité de ce serment est de nature à faire en, mon cher, tu vois bien que le pays est brùl' info1
on danse souvent sous l'oeil même du curé, qui sait croire qu'évidemment ce monsieur avait pris tous pour toi ; va-t-en, tu pourras mieux te tirer d',ai* linv
bien que, devant lui, les choses se passeront d'tune les renseignem-ents nécessaires, et qu'il n'a fait usage faire ailleurs." S'il l'écoute, il a neuf chances surt ir
manière convenab)le, tandis que s'il n'y était pas... de cette procédure extraordinaire qu'à la dernière dix de voir arriver chez lui un huîissier (lui l'en, ag
dlame ! je ne sais pas. Enfin, il y a partout des extrémité et pour le.bien du public, mène en prison en lui apprenant qu'il a l'intention blrill,l
établissements où l'on p)rend du vin ou de la bière Ahi bien oui, il s'inquiétait bien de cela 1 de frauder ses créanciers et M. X... en particulier,. e <1

sous les arbres, devant tout le monde, sans cher- La Couir a annulé le bref de cîipias et a déclaré Cette nouvelle l'étonne à bon droit, puisque sa lettre
cher à se cacher, comme chez nous. quil ' vit pas dans toute cette affaire la plus, setîle intention était de nie frauder quje la misère, et lacD

Il est vrai qu'on sait boire et qu'on ne se g1rise lég ère preuve contre le défendeur ; au contraire! que c'est sur la demande de 'M. X... qu'il est de- être,
pas." 

On abuse du cabias, a dit l'honorable jtuge, on venu son débiteur.Aussi, chaqtue fois qu'tun Anglais fait un voyage en abtîse partout, mais surtout dans le di strict de Une fois sous les verroux, D)ieu sait quand il llai
sur le continent et qtî'il assiste à ces réunions, 01 Montréal, et il est temps que cela finisse." pourra sortir, s'il n'a pas d'argent pour contester le re
remarque qu'il s'étonne qu'on puisse s'amuiser sans 

capéas, car en ce cas, la Cour décidera contre lui et '
se griser, comme le font les Irlandais, et sans se 

'i oîr etre rsntn ui liaàsn i

donner des coups de p)oing selon l'habitude des Otu, certes, on en abuse, car il ne se passe pas cré-ancier de payer un dollar par semaine. eu le
citoyens de la Grande-Bretagne. de jours où les journaux ne nous rapportent qu'tun Il y a ainsi, dans la prison de Montréal, un ildébiteur a étearêten et 'nbe ecps homme qui est enfermé depuis une dizaine d'an- euIu reste, le moen de riveïr un ho m de s nés etSle mtr del ôelP etep u a ntpr
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ses ielle (e Lévs i, il était entré aut
sonlnacors dci uél)ee, oâ il as ait fait

clas-t - <leses Comspagnos dý <
<Seeaient mgr MgNîr ISiaicliet.

% a 1 ,prêtre, lhijuge BèdaI.e ~ 2r Bry D. I>efoy. Il avait
-avoirélétat ecclésiastique, et apI)tï

lalelsèolo<sie aau seiîinaîreit

né P1élciendlant lune Couple d<l'ai
Colet.éai psé au collège C Ni-

~Lrq ejetune Bolurg(et Ipartit pour
houtréal ll\eu kIGNACE 4OURG;ET, DÈCÉI)I.LE 8COURANT1edn , anniois<îc uai 1821, il lieserd ait na-,- danisson htumi lité, qtu'il

e t a lyo1breduu l i lait travaillé.r suceiv 1<lequ'ènounealeonC
no mvétr le secrétaire le Mgrî rtigtile, Celui-ci l LA GROTTE D)ES FÉES qenu voon) Coadjutetur eîs187;ïlltisCé<ac<tîse<iiC 

.ependant, af aê u e d ea it o îîr é a î e l' 1 8 4 0 . d « e e i )n o u s r e mn a r q u â rr
'i fudrit îies ds pges otî ra<sîtcrtois le lien-i .~ui<-)cîssant, le chen(le et e nfeiisentîsglorieux le scîs épiscolpat. 'Tout ce vraiment contra. soin ar<lie et l'errehriéenter li fsirr ousontureledura pas longteaimes dlauerSOit-,liogmenteil la fai et faciiter le sait ds le salvossn le plus souvent un limioni être récompenséevtrtssa-ité a: d ti i"Pie ltur l ~ ~ lluvionsde sable rougeâtre, quelquefois E n effet, j'indu to us l es (dangers (quii pouvaient mensacer le tr(ut argie.e

a éritt oi 2 ila lri, i a eile an ce eoir, contenant des ossements d'espèces une série de poisemêésà u raier, du sable grisi paraissant selon-écritonttroisuietrcets mandensents et lettres pa.-tlesît rmrtals ios, eu caillou roulé comme celui que nous fou-trhs asrrtîcuîir sn mansdemsent stîr les Ta1'/és toi<rn<iues, qui -t Ions sous nos pieds en ce moment. Un fait curieuxipéptavrcreçu, en Fsenen les plus grand<s éloges pour lesCoi c'est que très rarement dans c limion, les squelettes- euru'leceu u ,ý cle et philosophsiqtue,- qu'il renferme demamfrs(lpatchvboue.se T tàCu,d ns (e ersité&Laval, l'incensdie le Montréal, l'épidemamfrsý'pntchvlbSfec.se Tuàco,ile 1847, les orphelinss (les Irlandais émigransts, les rencontrent tout entiers, tandis que les pièces de ture et l'entendisiortunde ,e Xen 848 l'sur,î'indépensdanîceetsquelettes d'animaux plus petits s'y rencontrent -La grottePiere eles Etats Pontificaux, le I)eîsier le Sainst- presque toujours. Cela tient à ce que les troglo- Ije fus bientôt
gagetc,etc.agsausrbes( dytes de l'Amériqtue emportaient dans leurs de- got u oy alà es a,,s dmiabls uirapspellent le lais m eures souterraines les corps entiers des victimesgrauxedimenosbrillen irensliers Pères le l'Eglis.e, et dlaus lesýqtelle,et couinele taiésdîcctrd leurs chasses, dont le poids n'était a rl utsç tll' epritle les diamiants les plis e ult.; l (ii uie àe àde s ilrtse. csjîaucîît lfi lourd, tandis qlu'ils découpaient sur place les par- la lave clarifiée,ila au x eutis (ectsfandeeai i fi (le . pesla tics trop volumineuses des grands animaux, dont la lumière de noslu nit' .tl îo)iaioscsfaerd ils enlevaient la tête et les membres pour lsnin e îfueetre etàla g 0 d 'i<tsrc airsctssttlst tcs er dans la caverne. Il ne faut pas oublier que ces de cinquante piEgl8~ i e (le la patrie.9'de 

rf g au po uai n r ét e tss e d i
pli 18raitiles <I 

-
Pli ~ ~ -)ait les dasangers (le l'émigration et 'sup 1 i cvernes ont servi derfgeaxl) ltin r- éaetssedIlères et d' lesfraisçais ,(le rester suleo<eler mtve'ecepys1l 'stdncpsétonnant que -les pointes illunla el exilota les re'ssotirces. ~ <~ir celles-ci y aient' laissé leurs restes mortels et les agglomération deil re<iat tutet save uvc asoc Iétéstigeustrie a produits de leur industrie naissante. Ce que tui Cti 'ne
etî 1rga ,et Cuist c;,eieiiî esoiéé (le tepérnce; vois devant toi n'est autre chose que la forme d'uni Nature n'avait niPlus grandî succès. cosds'"osq(uelette de renne, qui se serait arrêté ici après pisdfé.a ait ssx v) .ya-es à l{oisse. e--i------ .,il n-st- avoir ééabandonné a o aîr tyseati- lasd és

parsonmaîret yserit A nospieds
ficl. ILS atahé'ueJaiai, at rý)ieponi-mor d fam.je crois que si nous poussions nos ' menté par un iile éiéralerecherches plus loin nous trouverions de quoi hou- fissure du roc.Cu 186,e e vnéru- vieillard donnait sa dénuissions leverser bien des notions géologiqjues admhises JecotmllMartiaap. osralétiistiiéarleête<e- comme bonnes aujouird'hlui ; des os humains, des la nature. je mc-, la ss it M g l lîr le 5<iî ic ou eri er outils en silex, des Objets de toute sorte a yant servi non encore dé eei, lopar - " I)an

Bouta'rgets ia véu <danis sa retraite (u à 'usage de l'homme préhistorique, choses, où il éto
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porain des grands quadrupèdes
anéantis. Il a vu, sous notre la-
titude, l'éléphant primitif errer
dans les forêts vierges, l'h ippopo-
tamne s'ébattre dans les fleuves,
tes rhinocéros se vautrer dans la
vase des marais ; il a entendu le
rugissement du lion, il a disputé
sa vie au terrible ours des ca-
vernes, protégé la sépulture des

sescontre les profanations de
l'hyène, donné la chasse à ces
bSeufs et àces cerfs primitifs dont
l'espece n'existe plus.

"Quant à l'âge des cavernes,
il a été jusqu'ici presqu'impos-
sile de le vérifier d'une manière
certaine, et les auteurs ne s'ac-
cordent pas."

'Sur ces derniers mots, julien
I avîgne rep)rit sa char-ge pour
continuer la route.

-Et voilà comiment ili se fait
que sa fille est muette ! dis-je en
moi-même en reprenant égale-
ment mia charge.

je n'avais pas compris grand
chose à tout cet étalage de
science. La géologie est une
bien belle science, mais hélas1
la plupart des géologues finissent
par ne p)lus croire à rien. je Ime
trompe, ils finissent par être bien
convaincus qlue l'homme est le
produit du singe, oubliant dans
leur délire, les malheureux, qu'il
est impossible de trouver ici-bas,
avec les seules lumières de la rai-
son, la véritable origine de l'hu-
manité et sa véritable fin.

Nous avancions avec assez de
facilité, le couloir se maintenant
dans des proportions à peu près
uniformes. L'anneau lumineux

is remarqlué devenait plus brillant.
u bout d'un quart-d'heure de marche
mes que le passage allait en se retré-
ýmin devenait plus difficile ; c'était
Iriant pour nos échines. Cela ne
temp)s, et notre persévérance allait
;e bientôt.
liquai du doigt au-delà de l'anneau,
mints lumineux apparaissant ou dis-
n le mouvement imp)rimé à nos
ýpondre aucunement, mon oncle se
ces lumières (lui se multipliaient a
approchait.
je le vis disparaître par une ouver-
s crier pres(lu'aussitôt
Maxime, la grotte:'
ýt ses cotes. C'était en effet une
is avions devant nous ; une grrotte
vastes et dont les parois à pic, en-
lune couche de cristal verdâtre, de
reflétaient comme autant. de glaces
s flambeaux.
ýparois supportaient à une hauteuir
ieds environ, une voûte à laquelle
îes des milliers de stalactites, dont
rimées offraient le spectacle d'une

le feux follets de touites les nuances.
ýfet réellement éblouissant.l)ame
en epargne pour orner ce véritable

se trouvait un petit réservoir ahi-
ne filet d'eau s'échappant d'une

ii longtempls cuvre admirable de
ec rep)ortai en esprit à cette époque
,rm-inée où D)ieu, de rien créa toutestabli t csloisC: immuabn1lesdonto
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LE MONDE ILLUSTRE

Pendant que je pilosophiais ainsi, mon oncle
plus positif, cherchait le famieux bloc d'or solide.

-Nous ne somme,,rpas venus ici pour le simple
plaisir d'examiner des roches luisantes, mie dit-il,
avançons plutôt.

Nous reprîmes notre route, tout en examinant
minutieusement les plis des hau tes parois. Les diffé-
rentes p)ositions qlue nous étions forcés de prendre
imprimaient à nos lumnières des mouvements de
toutes sortes, et les rayons plus ou moins éclatants
qui s'en échappaient, rencontrant sur leur chemin,
à mesure que nous avancions, les têtes des stalac-
tites, produisaient dans la voûte et dans la partie
supérieure des longs pans, des ombres mouvantes,
tantôt noires, tantôt grises, d'autrefois brunes. suîr
un fond de cristal vert pâle.

Mlon imiagination mic faisait voir, au milieu de
cette fantasnalgorie. des fées de eoutes les grandeurs
fuyant effiaroucliées à notre approche, muais avant
des étoiles aux pieds au lieu des p)orter au front.
contraircînemit à la moide sivie par les fées con-
nues.

Mon oncle. ouline s' occupait guère de la voûte,
lui, s'arrêta brusquement.

-La colonne d'or' re-ardes, . \Iaximie. la co-
lonne! et il indiquait à tune distance un objet quel-
conque.

-- Oùt ça, cette colonne ? je nec la vois lias.
- Là-bas, à gauiche. regardes bien ; pas en haut,

en b>as plutôt entends-tu les gfotttes d'eau qui
tombent dessus ? Vois-tu ?

(I aJin au prc; iln' nt- - o

LAFE M EN C( CHINCI-INF

ANS les contrées, annamites, quand un mari
aaà se plaindre de sa fefumie, il n'a pas à se
gener pour la punir. Cependant, il ne se
presse lias et laisse grav ement passer la

'~preière émotion qute la fatute commise
peut avoir produite stîr lui.

Après son repas, quiand il a ])tî son thé, fumé sa
cigarette et chiqtué son bétel, il se met en costume
convenable, p)rend un air niagistral et dit àî sa
femme d'apporter son rotin.

La femme obéit respecttueusement et Vient se
coucher sur une nattè, atîx pieds de son mari.
Celui-ci frappe sur le dos trois ou qtuatre coups
d'abord, puis fait une pietite morale bien. sentie sut
les devoirs d'tune épouse comme il faut envers son
digne cépoux.

A chaque point et subdivision du discours, le
mari fait une pause qu'il emploie à renouveler les
coups de rotin; la dame demande pardon, pleure,
gémît et promet qiu'elle nie recommencera jamais.
I e mlari lui rend la výerge; elle saltue et se retire en

remerciant lpoliment.
Apres le repas du soir, on recommence la même

cérémonie ; on en fait de même avant le coucher.
car toute correction se fait en trois temps. C'est
aussi de cette manière qu'on corrige les enfants et
les serviteurs.

Tout procédé moins solennel, une tape, une
brusquerie, comme on fait chez nous, n'engendre-
rait (tie le miépris.

Mais les torts sont bien quelquefois du côté du
mari. En Cochinchine comme aux Etats-Ulnis, la
femme a souvent raison ; att fond, elle ne croit
jamnais avoir tort, la bonne volonté ne lui mianqtie-
rait pas non plus, nmais la force faisant défaut, elle
a Inventé un moyen qtîi concilie tout.

I)ès que le mari coupable a quitté la maison,
elle se saisit dut chien, dut chat ou de totut atutre
animal lui appIartenant, quelquefois m-iêmie d'un de
ses enfants, et décharge à son aise sa colère contre
eux. A son tour el le p)rend la verge, fait unle
bonne morale à l'adresse dtî mari absent et l'assai-
sonne de coups aussi bien appliqués que ceux
qu'elle a reçus.

UNCOSELPA SMAN

CHEMIN ID'ÉTOILES

je saiis, loin dle la vie, un stellaire cliemin
Oit. sur d'étranges fleurs, s'allument (les rosées.
A l'heure oit la chimière aux aile-; embrasées
Vers les cieux sans soleil teinle tit vol stîrbuinami.

lar dlelà les cotliants teints d'or et (le cariiit.
Il ouvre uit hon/on (le plaines alisées
Par le-s larmes dle feu (le la nuit arrosées
E-t mon réêve pensif mn'y guiîde par la main].

0J refuge Sacré (le mies mlélancolies
L es constellaitions, commielin champ s d'ancolie>.
M'y tendent la douceur subitil d'un poisont.

Et, captif vs ité <lu sommeil qui dél ivre,
je bois l'oulidil'aimecr, je fuisIl'horreu r (le vivsre
1 )an. usIiir coupeinnm brta1>bi le oiti sendort ia t aisoît.

LA

PORTEUSE DE PAINi
1>k K I Ek '.PA RTiE. -(Suite.)

-o-

dr était dix heuîres du matin. Lucie venait
ratà reporter aux ateliers de Madame

Autgustin e. Elle pirit son paquet, sortit de
''- chez elle, referma la porte et alla frapper à

l'htuis du logement de Luicieti. qui se trotîvait, nous
le savons. sur' le même carrè. La voix dtu jetune
homme répondit:

-Entrez!
Lucie ouvrit la porte et franchit le seuil. Assis

devant tîne table. Lucien dessinait. Il se leva vive-
nient pour courir à la rencontre de la visitetuse.

-Soyez la b*inventue, mon amie ! s'écria-t-il.
La fille de Jeanne Fortier, att lieti de itui répon-

dre, lui prit les deux mains et le regarda bien en
face.

-Conmme votus êtes pâle1 fit-elle enstuite avec
émotion et d'uîn ton de reproche. Vous avez encore
passé uîne p)artie de la nuit ?

-- Mais...
-1l n'y a point de mais... Est-ce vrai, oui oui

nion ?
-Eh bien, otui, répliqlua Lucien.
-Je vous l'avais défendu.
- je ne pouvais obéir. Il me faut ce soir livrer

des dessins très pressés.
-Mais vous vous ttuez à ce travail si mal rètri-

btué.
-Qtie votilez-vous, mon amie ! Il est mniséra-

blement payé sans doute, mais enfin il me donne
le pain de chaque jour.

-Vous devriez gagner cent fois pltus1
-Certes tumais il faut pour cela que la chance

m'arriv e ! Partout où je me présente, on me répond
d'tune manière invariable : " Nous n'avons besoin
de personne eni ce moment. Attendez." Et j'attends,
j'attends sans cesse.

LIII

Le silence d'tîî instant qtîi stuivit ces paroles
fut rompu par la jeune fille.

-Lucien, dit-elle d'une voix douce, j'ai tit

reproche à votus adresser.
-Amoi, nmon amie? demianda Lucienî.

-Ouîi.
--Qu'ai-je donc fait ? Qtu'avez-votus à me repro-

cher ?
-Une chose grave.
-L aquelle ?
-Vous perdez coumrLtge.
Luciein, le front baissé, balbuitia
-Pourquoi croyez-vous cela ?
~ Parce (tie je le vois. Au lieu de vois raidir

quîe je vous aime de toute mon âme et plus que
tout ail monde!1

-Non, je nie le sais pas. Si vous m'aimiez vous
n'useriez pas vos jours et une partie de vos nuits
à des travaux qui vous donnent a peine le strict
nécessaire

-Niais que voulez-vous donc que je fasse ?
-Ce que font ceux qui ne volent pas et qui

pourtant arrivent! Imposez votre mérite ! Ne vous
lassez pas de frapper aux portes qui refusent de
s'otivrir. Frappez encore. Elles s'ouvriront.

-MNais, à frapper ainsi aux portes rebelles, les
heures de mes journées passeront, il ne me res-
tera pîus le tenmps de gagner ce qtue vous appelez
av~ec raison le, strict nécessaire., le morceau de painl
<lui p)ermnet de vivre.

- Ne vous ai-je pas dit déjà que j 'avais quel
ques économies-. Elles sont à votre disposition.
C'est à mon fiancé, c'est a mou futur mari que je
les offre.

-je n'accepterai jamais cela 's'écria le jeune
homme.

-Lucien, vous mie faites beaucoup de peine,
reprit la fille de Jeanne Fortier. Vous mie refusez
la joie de vous venir en aide parce que j e suis une
femme ! c'est cruel. «Mais enfin vous avez des amis
de collège en position de vous être piécuniairement
utile. Poutrquioi nie vous adressez-vous pas à eux ?

-MIetîdier fit Lucien avec amertume.
-Quel mot venez-vous de prononcer. mon ai

Demander les moyens d'attendre du travail, est-ce
soliitr neauon1 Me connaissez-vous donc

assez mal pomur mne croire capable de vous pouisse,-
a une démnarche humiliante ?

-Ehi ! ma pauvre Lucie, je les ai vus, ces amis
dont vous parlcz

-Eh bien ?
- Ils mn'ont accueilli avec une ,racieuISeté banale,

jus(qu'au moment oû ils ont comp)ris que j'avais
besoin d'eux. Puis sont venus les faux-fuyants et
les fins de non-recevoir. je nme stuis éloigné la tête
liasse, le cSeur mieurtri.

-T ous ont été ainsi?
-Totus.
-M ême ce jeune homme pour qui vous éf roii-

vicz une affection particulière et dont vous vantiez
les qualités hors ligne?

-Georges Darier, mon camarade d'enfance.,
mon inséparable du collège Hlenri IV.

-L'avez-votus vut, celui-là ?
- Non,
-P>ourquoi .
-je ne sais pas où il demetire. Nous ne nous

sommes point rencontrés depuis six ans.
-Habite-t-il Paris ?
-Je l'igniore.
-Quelle est sa arrière ?
-1l faisait son droit. Il se destinait au barreau.
-S'il est avocat, il doit être facile de le trou-

ver.
-Sans doute. M ais à quoi bon ? Ne sera-t il

point comme les autres ? Si je le retrouve,- n'em-
porterai-je pas de notre entrevue une désillusion,
une déception nouvelle ?

-Qui sait s'il ressemble at'x autres ? Qui sait si
son coeur n'est pas resté pour vous ce qu'il était
jadis ? Un presse ntimient m'avertit que vous avez
en lui lun ami véritable. Pour l'amour de moi,
Lucien, cherchez-le.

-Vous le voulez?
-je vous en prie.
-1',]h bien, chère Lucie, votre volonté sera

faite.
-Bientôt?
-- Dès aujourd'hui.
-Et vous nie perdrez lus courage ?
- Non.
-Vous mie le promettez ?
-je vous le jtire'
-Voilà tine promesse qui mie soulage d'un

grand poids, dit la jeune fille avec un sourire.
J'étotuffais... maintenant, je respire... j'étais triste
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- dehors en lui envoyant, du bout des doigts, un -Vous les méritez, mon enfant. Ah ! prenez
baise. ýýl'adresse de l'Amnéricaine.

Madamne Auîguistine, la grande couturière, de- Lucie tira de sa poche uîn carnet et attendit.
s ]leuraireSin-ooétpè el rueeSCasti-Madame Augtustine lui dicta cette adresse qu'elle

s gon Lui, franchit rapidement la longue dis-erîIt Mauesôt yHrmn, u urlot tance qui Sépare l'île Saint-Louis de la rue Saint- No aeosleMr lamnre~trlo
nonré,Lajeunefllau u d'être obligée d'at-No 27-"tendre dans l'atelier de réception av-ait, par une Ceci terminé, la fille de Jeanne Fortier alla suc-

faveur spéciale, ses grandes entrées dans le cabi- cessivement à l'atelier de coupe, lpuis à la caisse,net de la patronne et dans la p)ièce où la maîtresse et rep)rit le chemin de sa chambrette dui quai
coupeuse travaillait seule. Elle alla droit au saloni Bourbon oùt elle se mit aut travail en attendant le
d'essayage où madame Augustine se trouvait avec retour de soi) fiance.-
Sa >Première "ldemoiselle " et une jeune fille de lIV
dix.-huit ans environ, blonde et jolie. Cette jeune Lcearsaordjuédn îecèil i
filledevaittuêtre n acient luexceinnelescrel où il prenait habituellement ses modestes repas,

grane coturire aignit lii rende meureétai t allé reporte r ses dessins. Le nmécanicien pourelle-Même d'une robe de soirée. Madame Augus-I lequel il faisait des plans habitait Issy. La routeti ne tourna la tête vers la personne qui venaiti était longue et le jeune homme dut encore atten-d'entrer. dre qu'on lui donnât d'autre travail. Une fois libre-Ah ! c'est vous, Lucie ? dit-elle en adressai-t il résolut de tenir sa promesse à Lucie, et deunl sourire à la nouvelle venue. je suis enchantée savoir'ls tôtpsilsiGogsDreha-
de vu ore osarvzfr à propos. je vais 1 tait Paris. Pouir cela il suffisait de jeter les yeuîxvous confier unt travail pressé et qui demande beau- sur l abeude l'ordre -des avocats. Or, ce
mesurede goût... l robe de l)al dont je prends tableau se trouve au palais de justice. Il s'y ren-Msiteun mademoiselle Harmant. je veux que ce dit, s'adressa à un jeuîne avocat en robe dans la'Ottlchef-d'oeuvre. salle des Pas-Perdus et lui demanda tun rei)sei-

Luicie jeta un coup d'oeil à la jeunme fille qut'elle! gniement.
voaipotla ra rte-lièregfoisseMary.sentmene-__Inutile de consulter le tableau, mie)iur,

be 15 argrdi.Lusrgrd ecosrn, rél)ondit le jeune homme. Georges Darier est un~Ali dit la fille de Jacquies Garaud, c'est de mes confrères les plus estimés, je le connais etmrademo10i.selle que vous allez charger d,) ma robe ?-Oiréoidi mdîn Aoutie.Lc vais vous donner s0on adresse.
-Ou, épodi maam Auusine Lcie est Puis, l'obligeant collèguîe de Georges, tiran-t demna Meilleure ouvrière.., celle dont le goût est le a oche un agendlovi apg oscéplus sûr. Ma confiance en elle est très grande et auxap ctsetltd aul'ovixà:aRpaeconspacrée,

fort bien placée. Elle vous évitera tin déplacement auT vctgtlu. at ox:ReBnpre
enn'Iiyýetix ci) allai-t vous essayer la robe chez vous,-_Mrimle os oserdès qu'elle sera faite. Vous n'aurez plus à reven)ir Lucimqittalelis oseuregralhroed

iciquî poir ue on)erde ouvauxordes la façade. Elle marquait cinq heures.
-Alors, mademoiselle Lucie, je ,ous attends, ediietrue et huedn o(lit Mary. Vous nme trouverez toujours le matinaàcabieto etla ruvernapartehn'est assolo nii

l'- e ei~n pr.A bientôt, oun'd n i e t-e pas? Pensa le fils de jules Labroue. Lucie a raison.
Maybentôast, ,mdentiovrreli .suri'ai eu tort de perdre de vue si longtemps celui

Mar, ei )asantdeantl'ovrère lu suirtqui s'est toujours montré pour m)oi un véritableet sortit du salon d'essayage, accompagnée par an)i. Peut-être, en effet, vaut-il n-ieux que lesmnadamle -ugustine quli vouîlut la reconduire jus- autres, et n'aura-t-il pas cl-angé comme eux.
qu'à l'escalier. Lucie détacha les épingles dut pa- Et, rendu joyeux par la pen)sée qu'il allait revoir'l'let applorté par elle, et étala le corsage qu'il con-1 son camarade d 'enfance, il se dirigea vers la rimetel-ait stîr un-e tab)le garnie de p)eluich-e cramoisie. 1 Bonaparte.

-Parfait !lparfait' parfait I s'écria la grande Georges Darier n'avait fait au p)alais ce jouir-là
faisuseen rntrî-îtaI)és voirexainé e cr- qui'tieOi- orte applarition et il était rentré chez lui.
Sage Lutema ignnne voîs tesun ijot ~Au tintement de la sonnette, la vieille servanten'y a jamais que des compliments à vous adresser. Mdlieli itanne avst 'temî

Voldil o i rqoe v u o s c nir l o e d Castel. Georges courut att devant du peintre qui.udrnielle Harmiait, qui est difficile à satis- av ait été son tuteur et qumi restait son meilleur
frar.Aizvosdjtu ii>îdmo~leHr ami. Etienne n'était plus le .jeune homme que

-Non, madame.[notis avons vu descendre dum cliemin de fer, le sac

-Cet ue Aériain. Sn ~érC ti ildui -de voyageai dos, pour se rendre au presbytère
trie], jest nesAcmbcie Sn e iiiens-1 eChevry. vingt-et une an nees auparavanit. Ide fis mllinnaie, approchait la cinquantaine, mais si ses cheveux<litté >Neu-York pou venir se fixer à Paris. Elle l et sa moustache grisonnaient, il avait conservé soI)a dix huit ans, miss Mary. Lle de mes bonnes;vsg uvr,5[ eadfac e l 1 e etsviaelientesear rnc esalýrsletscle n'est mais originale, fantasque. Pauvre enfant, et l'expression gaiemneIt insouciante de sa phy-cela.esl)as sa fauîte. C'est sa maladie (lui vett- inme Toujours ince et bien découplé, -'il

marchait d'un pas fermnee la tête haute. Vêtu-E'lle est nialade ? demianida Luicie. avec unie recherche voisine de la coquetterie, ilýElle s'en va de la poitrine, et elle a l'air de potii abttilirel ubnd aLgo'le p)oint s'en douter! Hélas ! ça nie se voit que d'hlonn-euir. Georges luîi tendit les mains en s*écriant:trop. Ces taches rouges stir les p)ommiettes, cette Savez-vouis bien quîe vouis devenez rare, monD etite touix trahissen't le mal. jeuine, jolie, richie, cher tuteur!I qoinze grands jours quîe je nietot tPolir être heuireuse. et iiionrir" c'est b)ienvosavu 
.-tiste, hein ?

LE MONDE ILLUSTRÉ

-Oui, madame, bien triste.
-Que voulez-votis c'est la vie' Ma mignonn11ie.011 va tailler cette robe qlui sera d'un rose pâle et

t?ute garnie de jais blanc. I ciiain matin vous
viendrez la chercher en voiture. je votus mettrai
les garnitures en même temp)s et je vous donnerai
nles înstrtîcti ons.

-Bien, madame. Mais d'ici1 à demain ?
-Avez-votîs le temps de faire une pelisse d'en-fant en cachemire blanc piqulté ?

- -Oui, madane. je veillerai au besoin pour lafi n ir.

l-a bien, passez à l'atelier de coupe, prenez
lPelisse, faites ensuite régler votre livre et allez
àlcaisse. je sis~ très contente de vous Luie

-je vous reiiiercie, madame ;fit la jeutinc filleavec effuion je ne sais commienit reconnaitîe vos
1dOiltés potur moi.1lui1

su r
n ça

-Et je vais préarr nibale de nouilles,
interrompit Madeleine;- c'est bien ça, n'est-ce pas,
monsieur ?

-Oui, Madeleine, c'est bien ça.
-A sept heures précises, le dîner sera servi...

et je monterai deux bouteilles de vieux vin de
Corton que monsieur Etienne trouve si bon.

-Bravo, Madeleine!
La servante se retira et le peintre reprit
-. Maintenant que j'ai ternminé mies travauîx

pressés, mes travaux de commande, je veux retou-
cher une toile peinte il y a vingt-et-un ans, et
dont j'avais fait l'ébauche chez mon vieil ami, ton
excellent oncle, le curé de Chevry.

-Le tableau qui se trouve aui fond de votre
atelier et que recouvre une toile grise ?

-Oui.
-Pourquoi le cachiez- vous?
-je ne le cachais î)as,'je ne le montrais pas,

voilà tout. C'est tine ceuivre de jeunesse, et par
conséqunent bien incomplète dans certainies par-
ties ; miais maintenant je vais le " recaler," et le
verra qui voudra. A ce propos, j'ai besoin que tu
me rendes umn service.

-D)isposez de moi.
-'lTu as conservé religieusclîtent, je le sais, uîn

souvenir de ton enfance, tu petit cheval de bois
et de carton.

-- Qui mie vient de ma bonne mère, acheva
Georges Darier. Elle me l'avait donné quand
j'étais tout petit, il y a si longtemps que je ne
m'en souviens pas, et je le garde comme une pre-
cieuîse relique. Il est là, sur un frit de colonne et
sous un crêpe de deuil.

-j'ai besoin que tu miel)rêtes cette relique.
-Vous en avez besoin ? s'écria Georges.
-Oui.
-Pour quîoi faire ?
-Pour mon talbleau.
Le jeune avocat fit un geste de stup)eir.
-Que représente-t-il donc, ce tableau ? deian-

da-t-il.
-Une scène touchante et dramatique. D)es gen-

darmes viennent arracher d'une maison où elle
s'était réfugiée, une pauvre femme accusée de
quelque crime. Le groupe est saisissant et les per-
sonnages nombreux. Outre la femme arrêtée, les
gendarmes,*le maire, le garde-champêtre, j'ai placé,
sur cette toile, ta mère, toi) oncle, moi-même fai-
sant un croquis de cette scène, et enfin toi, mon-
cher Georges.

-Mi1 répéta le fils de Jeanne Fortier.
-Oui, toi qui sembles implorer les gens de jui-s--

tice et leur demander de faire grâce à la mal-
heureuse.

-Et cela est arrivé ?
-oui !
-Et j'étais là?
-Parfaitement.
En racontant ce qmi précède, Etienne Castel

avait les yeux fixés sur le visage de Georges, étt-
diant l'effet produit par ses paroles, et cherchant
si ce récit rapide ne raviverait pas un vagtue sou-
venir du passé. Georges écouta sans tressaillir.

EXCURSION AU LAC SAIN'T-PIER{RE

Nous app)renons quie le splendide vapeur Trois..
Jii,Î'ires a été nolisé pour une excursion sur le lac
Sainit-Pierre, le 29 JUIN courant. Le comité d'or-
ganisation veut e]) faire le plus b)eau et le plus
agréable voyage de la saison. Rien ne sera épargné
pour donner tout le confort possible aux excursion-
nlistes. Les billets ne seront placés qu'entre bonnes
mains, et toutes personnes susp)ectes en seront ex-
clues. Il y aura concert vocal et instrumental en
descendant et en remontant.

RECRFL\TIONS DE LA AN I

-ui, rép)ondittl'artiste, j'avais un tableau à
finir: seulement, la distance est courte de ]a rue
Bonaparte à la rue d'Assas, et ti aurais puî venii*
mle voir.

-je le désirais vivement, mais j'étais moi-même
accalél de besogne.

-TFant mieux !je lne t'en veux pas, et la preuve
c'est que je ne suis point un dérangement pour
toi, je viens te demander à dîner.

-t'n dérangement, vous' Ah! cher tuteur,
vous nlen croyez rien

Eh1 bien alors, dis à Madeleine die mettre
mon couvert et cie nous1 confectionner une de ces
timbales de nouilles au fromage et au jus, dont
elle a le secret.

Georges sonna en riant. La vieille servante
accourUt.

-Monsieur dlésire ? demanda-t-elle.
-Mon tuteur dine avec moi,commeu,2iça Georges,

et...
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LES VIEUX GARÇONS

Quoi de plus beau et de
plus utile qu'un vieux garçon?
Son existence est absolument
nécessaire; sans lui, que de-
viendrait cette catégorie qu'on
nomme les vieilles filles ? Leur
vie serait un martyre conti-
nuel. Trop âgées pour se re-
poser sur la jeunesse q u i
pousse, privées pour ainsi dire
des joies du paradis terrtsître,
elles seraient condamnées à
mener une vie triste et mono-
tone, sous un ciel toujours
couvert de nuages, tandis qu'au
contraire, ayant à leur côté un
vieux garçoni, elles semblent
revenir à la vie, la joie de leur
ýLueur brille sur leur figure ;
elles vivent contentes et gaies
et conservent encore l'espoir
d'un plus grand bonheur.

Le vieux garçon est pour
elle ce qu'est au voyageur
égaré l'étoile polaire, un guide
sûr et certain qui les ramène
au vrai sentier et les condr"t
à bon port. Le vieux garçon,
est encore un modèle de verti,
il. suit à la lettre les conseils
que le plus grand des apôtres,
'apôtre saint Patul, donnait au

genre humain:. "Mariez-vous,
disait cet apôtre, vous faites
bien ; ne vous mariez lias, vous
faites encore mieux."

Au lieu du chercher seule-
mnt à faire bien, le vieux

g;yrçoni tente encore a faire
Mieux., ce qui est encore bien
préférable, d'ailleurs ce qui

d-.éimonitre la supérionité et
l'excellence du vieux garçon,
c'est que, .n'ayant"a pelmer
qu., lui, t'l est rempli de dé- J.
vouemeut pour son prochain,
il est toujoturs prêt à sacrifier ses
propres intérêts pour le bien de ses
vuisins et particulièrement de ses voi-
sines.la bonté, l'utilité du vieux
gaiçon étant ainsi dénmontrées, mes-
dames et messieurs, accordez-lui votre
estime et votre admiration pour tou-
j ours.

UfN VEN DRED I CH EZ LA R EINE
D'ANG L ETE1,RRPE

M. le duc. de la Rochefourauli 1Bi-
saccîa éta1it, il y a qtuelques années,
kamb.isstdeu r à[Londres. Aussi cistin-
gué par sa position de fortune que par
les qualités de son esprit et de son
coeur, ce noble personnage faisait
honneur à la France sous tous les rap-
ports. Personne ne recevait avec plus
dài dstinction les lcirds et les hauts

d:nlirsde 'la Grand e- rre tag-ne; le
prîlct: de Galles lui-même en était
émerveillé. Miais, invité plusieurs fois
aux dînt-rs de la cour, le duîc de la
R(o'x.htfou cault n'acceptait jamais. La
reine V7ictoria, surpris de ses refus
réitérés, en fit demander par un de ses
ministres la raison au noble ambassa-
deur.

"4C'est bien simple, répond celui-ci,
la reine me fait l'honneur de m'adres-
ser une invitation toujours pour le

~< >i~>

acques Garaud entra. Georges quitta son siège et fit deux pas en avant-Page 38, Col. 2
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS:

Chaque jour voit/dcore une nouvelle &couverte

LE CONSEIL DU JOUR.

Le printemnps, cher aux poètes, est une
saison néfasl.e pour tous les malactes atteints
d'affections stonlacales et autres. Les plus
g raves pr'éci ti ons Font recommiand4ses pour
le choléra, la dyspepsie, les crampes, les nia-
ladies du foie les s bénignes, car les sta-
tistiques fout fol dunel l effrayante mortalitA.
Jamnais la vogue des Eaux Minérales de St-
Léon n'a été aussi grande qu'en ce moment,
parce qu'elles'constituent lés olus puissants
Rpéciflqu'-s contre ces terribles maladies.
C'est un véritable service A rendre à nos lec-
teurs que de leur signaler leurs bieufaits a
cette époque. ces eaux merveilleuses se
trouvent au No. 217, rue Ste-Elizabeth, chez

E. MASýfl(' TTE & FRERE,
Reuls agents Pomfr Montréal.

<Téléphobne No. 810, A.)

MAIrHIBU & GAGO

MARCHANDISES DE NOUVEAUTES

En gros et en détail,

10.5, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

Spécialité: Soie, Satin, Velours, Etoffes 6,
Robes, Cachemices, Crêpes, Tweeds

de toutes sortes.

FLAVIEN J. G AGR
PAPEFTIER.

la, COTE ST-LAMEERT, Montréal.

Fournitures de bureau, Livres blancs, im-
pression@, Reliures, Papiers d'enmballage.

Importation sur commande, de livres pu-
bliés sn Europe. Articles de Paris.

La Cie de Litho[raDhie et f'IniDrinieie
GEBHARDT-BERtHIAUM E,

No 80, Rue St-Gabriel, Montréal.

Irmpr( esions de toutes sortes en lithogra-
phie et en typographie exécutées avec soin
sous le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraires,
Oirculaires, Affiches, etc.

Facttums Imprimés promptement et à
bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour les

municipalités.
Etiquettes pour épiciers, droguistes, etc.

Imprimerie QEBBABIYI-BUETHIAUME, 30, rue St.-Gabriel. Montré&l.

veux pas m'exposer à m'ay
seoir à une table oh l'on 'le
servirait que du gras. "

Cette belle réponse fut raF
portée à la reine; elle ne plit
se défendre de l'admirer, et fit
prévenir le duc de la Roché'
foucault qu'il pouvait sali5

scrupules lui faire l'honneur
d'accepter son invitation.

Rassuré sur ce point, le venl
dredi suivant l 'ambassadeur'
français se rendit au palais;
la reine lui fit prendre place à.
sa droite ; les plats imaigres
les plus recherchés, la marée
la plus fraîche lui fut servis, et
le noble duc put ainsi, en pé
sence d'un grand nombre
dýinvités ravis de sa conte-
nance, pratiquer sans respect
humain et ostentation les ob-
servations de l'Eglise, dont il
est si fier et si heureux d'être
le disciple le plus fidèle. Gé-
néreux exemples à imiter.

VARIÉTÉS

(in demandait à un incré-
dule:

-Qu'est-ce que c'est que 13~
médecine ?

-L'art de tuer les gens
sans que la police s'en mêle,

Philosophie de famille
-Maman, est-ce vrai que

le bon Dieu est partout ? je
ne l'ai jamais vu!

-Mon enfant, figure-toi un
morceau de sucre qui a fondu
dans une tasse de café.

Z. E. m ARTIN & D ASTOUS,
MARCHAND-TAILLEURS, MERCERIES ETC.

41, CIRRE CRÂBOILLEZ, Iontr6aI.

DR. J. LROUX,
2446, RUTE NOTRE-DAMEg,

MONTREAI,
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